
MÛLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÍtRAIRES.

la vie et la mort étaient environnés Cie cette foi divine. L'année avec ses

fêtes, le jour avec ses prières, roulaient dans le christianisme comme le glo-
be dans l'espace. On re pouvait respirer sans devenir croyant, de mméie
qu'on ne peut regarder le ciel, sanus croire ait soleil.

Mais de tous les mystères de cette religion qui, prenant l'homme clés le
ventre de sa mère, tne le laissait qu'entre les bras de Dieu, un tics plus sun-
ves, un des plus sereins et sanis contredit le plus poétique, était le culte cie la
Vierge-Immaulée. A partir du 12e. siècle noiamment. Marie devient la
reine-mère du monde. La piété pour la Vierge se changea en enthousiauie,
en véritable chevalerie, et la mére accompagna son fls dans tous les tetm-
pies chrétiens.

En ces jours de ferveur chevaleresque et sainte, la religion était comme
un dialogue, comme une conifidence pleine dmour entre Dieu et l'homme.
Le peuple communiquait avec le créateur par la langue sacrée et mvysté-
rieuse de l'Eglise, et l'encens des prières, des larmtes, de. sacrifices, ne poîu-
vait monterau Seigneur sans passer par le cœur cde Marie. Aussi, cette
reine-mère règne partout i côté du Christ, et vous voyez -à genoux devant
elle tout ce qui n'est pas Dieu. Pas de ville qui n'ait son église de la Vier..
ge, pas d'ézlise qui nu':iit un autel pour Marie. Parmi cette haie surprenane
d'aiguilles, de pyramides. de chapelles, do clochetons dentelés, de verrières
coloriées, le tourelles fuyantes, de triangles sacrnmenitels qui couvrent la fa-
ce du moyen-àrg, apparaît toujours ie tom mystique de l'étoile des tacts.

Telle est la paiesance de ce culte, qu'il semble donner la fécondité aux ter-
rains les pflus arides, et que les merveilles de lrt et de la piété remplarent
en certains pars les merveilles de la végétation. Les peuples auxquels la
nature n'avait donné que dces pierres, consacraient c2s pierres à la fille d-
David, écrivaient dessus le nom d'une fèmime et cl rgeaient les granits de
perpétuer ici-bas une priève que Dieu recevait pour l'éternité. Car ils sa-
vaient que la mère des Sept-Doulet:rs, sur la terre, est, dans le ciel, la reine
des douze-étoiles i ils savaient que son image rayonne, que sa figure resplen-
dit de lumnière.et de gràce. N'est-il pas vrai que partout où brille cet emll-
me charinant de la iiséricorde, il y a des amis pour la misère et des loti-
leurs pour-satishaire la faim d'e la charité ? Est-ce 'u'il y a sur fus mats des
navires une autre étoile qui ait le pouvoir, comme celle-ci, de calmer la tem-
pète par úin.sourire, et d'éloigner d'un reg~rd les dangers qui menacent hle
voyageur sur les routes et sur les monîtagnes ? Son nom, écrit au frontispice
des cités, se retrouve-aussi dans les solituîdes, là- où les oizeaux et les têtes
sauvages ont-f peine un abri. Saluée reine de lHomame et de la nature, de
-érusalen et du désert, du mois des fleurs et de celui des moisson, elle a vil
dans plusieurs contrées survivre ses atutels aux autels niéume rie Dieu. Parmi
-les divisions inr.ombrables de rnces, de peuplades et cie langues, dans les ré-
gions du soleil et dans les pays de PAquilon. il y a une famille immense, mn-
gnifiqie-et roy-aile,. qui compose la ciré de Dîci, la grande république de la
foi, de l'espérance et le l'amour. Quand le fils de l'Occident se présente a
celui de PArore, l'homme de l'Orient, recon'missant sur la poitrine de l'é-
tranger la croix du Christ et le scapulrire dIe Marie, court à sa rencontre.
l'embrasse et lui dit : 1 Je sais qui vous êtes ! " De la Vierge-Mèie est née
cette admirable fraternité chrétienne qui unic dans une même coimmtinion le
ciel'et la terre, et la reine des anges ne peut incliner la tête et regarder vers
la race humaine, sans qu'à- l'instant tous les siècles et tous les éthos ne lui
redigent son nom dans tous les idi&nes qui ont un ternie pour glorifier et
pour bénir.

-Dès lorigine des tems chrétiens, avant méme que la Gaule fût deve-
nue la France, on vit les landes désertes et les solitudès des fîur-éts se couvrir
de croix de granit, d'imags consacrées, et de petites chapelles propices aux
prières. Les bocages, les bois retirés, les vailles profindes se peupilèrent
de-rradones-perdtues sous les feuilles conie des nids d'iseaux. cimme eux
embaumées du parfum des fleurs, comme eux balanîcées àla brise des mers.
La Bretagne est pleine encore de chénes consacrés ù-Notre Damente croix
Merveilleusement sculptées en son honneur, et d'autels placés ai milieu des
c-hamps, comme pour annoncer que Dieu nous communique ses biens par
'entremiýe de celle qui lui porte ruos prières. Le culte de la mòre de Dieu

fut adopté par les fils des vieux Celtes avec une touchante ferveur et vinit
réaliser l'antique oracle inscrit-sur les autels druidiques: Virginipariusre.

-1es chroniques bretonnes fournissent in grand nombre l'L-remîuplesrde la piété
de nos aïeux envers Notre Dame : citons seulement les deux suivans.

La Vierge Marie qui inspira jadis à turne jr-une fille l'idée ie sauver la
France, inspirait vers le même tems un pauvre insensé diti Finistère, dolnr
la folie nous a valu l'un des plus gracieux monumens de la Bretagne et l-
la France, Notre-Dame cde Folgoët. Au commtoenrcement dut 14rie siècle
naquit à Lesneven un enfant nommé Sa/kon qui reçut de la nature des fui-

uIltés tellement bornées qe, mnagré le désir cie ses parens qui voulaient le
lre ètu-lier, il ne put jamais apprendre quc ces deux mots latins:
ri. S'il ne fut jamais grand par l'esprit, ils'élevn très-haut par la piété.
et son coSur se ploigen tout entier dans Pamtour et le culte de Marie, quti le
rendit assez savant pour le ciel. Quand il·eut perdu ses parens, il ruivit l'ins-
piration divine qui l'appelait vers la solitude, et choisi t pour retraite uîn bois
peu éloigné die la ville où coulait ute fontaine limpide que l'ardente piété des
pélerins n'a pas épuisée et qu'on voit encore sous larose en dehors de l'é-
glise. C'est là qu'il passait ses jnurs dans le recueillement et la prièrerii
'chanter les louanges le. Dieu, à répéter aux échos des bois et aux oiseaux
du ciel l nom de sa. divine mitresse. V.tu.d'up sac etd'un cilice, marchant

pieds nus méme au fort dc l'hiver, Salaun n'avait d'autre lit q n f terre a.-
re, d'aure chevet qu'une pierre de granit placée auijourdliui à la base ide

autiel dii Folgot, d'autre couverture que le feuiiinge 'le ln firet, d'autre bois-
ron que l'eau de la source où il désaltérnit ses lèvres. Quand il était mala-
de, il se flisnit lécher par une tdiee qui venait boire à la même fontaine,.
puis il répétait mille fuis et toujours //, Aaria, et la Vierge larie le conso-
lait par ses apparitions. Tous les jourz, boriirniis e tems du carême, il se ren-
dInir à Le-aneoven, et aux environs OÙ il Ilendinii son pain en dliant Yve, A[a-
ria, à quoi il ajoutait en son langage breton : Saraun a debra hara, Salauna
mangeruif bien du pain. Attirés par son costime bizarre, es eînfans le pour-
suivaient quelquefois en le nomnmant par dérision : fall goa/.fou du bois. Le-
pieux solitnii e recevait acc ealme le Plin qu'on lui duonnîait et les pierrea.
qu'on I lu jetait, puis il revenait tynnquillemen: prier h son ermitage.

" Quand lil grounit à pierre fenidredit le R. Père Cyrille-Pennce, il mon-
Tait dans un arbre et, prenant dieux branches de chaqiue main, il se berçait ev
voltIgeait dans l'air, chantant à haute vnix O Mllria I En cette façon et
pas autrement il réchantffiait son pauvre corps.-On l'appelait Salaun arrfol!,
lui un des plus b)eaux lys le la reine de cieux !--Une fois il fut rencoutre
par une bande de soldats qui couraient la eaniiegne.lesque.ls lui demandtreni
qui vive ?-auxquels il répondit Je ne suis ni .Blcis ni .on/for/, maisser-
vileurde Afrie, e eive l5aric ! A ces parules, les soldais se prirent à rira
et le laissèrent aller.

" Il mena cette vie trente-neuf ou quarante ans, sans avoir jarmais offiensé
personne. Sentant que la fin de sa vie approchait, il répéta dévotement !a
doux nom de Tarie. Après; cela, visite et consolé de itchef par la Vierge
très-sainte, il rendit hcureuscment son nmc' pure et innocente à Dieu." (DL-
vot pèlerin. à N.-D. dui Fo'gët, par le R. P. Cyrille-Pennec.)

Le fou du bois fut enterré au villige le Lnnnuehen, et son tombeau formé
de quatre pierres est encore aujourd'hu Pobjct le la vénération publique.
Peu dle tems après sa mort, on vit croitre sur la tombe le Salaun un lis qlui
résumnit toute la vie dli saint ermite ; car sur ce lis éinit écrit cn lettres d'or
.eJe .1aria. Cette merveifle, suivie d'un grand nombre ce miracles, attira
dans cet endroit la foule des pèlerins. La nolless-, les rois et les reinec,
vinrent s'agenouiller devani le lis miraculeux dont Jean V. duc le Bretagno
voulut perpétuer le souvenir- Et de la fleur maerveilleu>e naquit cette ravis-.
sante chi.pelle du Flgoët. bouquet dle roses mystiques mirnoleusemen±
épanoui pour la mère de Dieu, sur un sol aride qui n'aurait pas ie végé-
intion, si la foi cie nos pères n'avait ru lui en donner une. Les niches de
dentelle qui décorent cette église, les nutels délicatement sculptés, le portail
où la Vierge et les douze apôtres reposent sous des couronnes de festons,
mais surtout Piniritable jîulbé, percé à jour,rodé.d'arabesques et dle feuilles
de vigne, gnnqué de deux piliers surmortés de co!onnettes qui laissent voir
mille détails délicieux, mille chef-d'uvre d ic, de sentiment et de génie.
tout cela vols jette dans l'ame une impress:oni mi douce, qu'elre vous fait
oublier le duc qui acheva cette chapele, la bonne duchesse Anne qui lem-
bellit, le vainqueur de Marignan qui la v'is«tn, et vous rappelle seulement
que tant re grace et de cbeauté sont écloses d'une touchante folie sanctifiée
par une angélique prière,I.e, ,raria.

Nous sommes loin d'exicer qu'on njoute foi à toutes les circonstances dc-
la légende qu'on riurait toi dce mépriser pourtant,putiqu'elle est une des plusîr
poétiques expressions de la relcgion de nos pères, puiisqu'elle prête qielt;uîc
, hose le mystérieumeniert céleste aux org-nes clos inonumens chrétie,
puii-qu'.lle se fonde sur les mirncles et la piété dles hommes. Mais, si noce
en croyons loémotion qui nous pénétra .squ'u cSur devant les ierveillas
dlu Folonët, nous ne craindrons pas d'lirmer que la Rose Mystique doit ai-
mer à bénir, à parfumaîer lis hommes daus le lieu néie où elle produisit
îl'în sourire ce lys sans tache dont nos aïeux ont fait la Sainte Chipelle do-
la flretunene.

La Vierge Marie a pris tant de fois notre diéferse,qu'l était bien juste qu'à.
leur tour les peuples ffesrnt quelque chowv pour elle. Citons encore le. trait
suivant qui honore le nr'aactére cie la piété bretonne et rappel!e les temps
primitifs où les vaincus abandonnaient tout at vainqueur, excepté leurs
dieux et la cendre de leurs pères.

Les pnysans dt Léonnais qui conservent aussi religicwement-letr fui quo
leur idIénie, ont donnvé bien des exemplles d'ine tendra dévotion envers la
mère de Diei.-Sir une côte isolée non luin de Raseoffet et de l'ile de Baiz,
z'élevnit cin figuier séculaire, décrépit, regneux dont l'écorre subsiste enco-
re et qui renfermnit une statue d'allétre, ljet dei la. vénération universelle.

tre-Dame-de-Bnr-Securs v éinit sléc-ilnmenut invoquée par les infirmes,
'es marins et les pauvres. Les'pnvnrs aux larges braies, aux cheveux flottans
à In gnriloisc, aux anples genuîilliércs, y ncrournient en foule oWrir à leur
protectrice, en mai les prétices des fleurs, en ,aoC la dlime <les moissons et.
des fruits. Pas un coralt ni'était perdu. pas un trorpeanil égar. qu'til ne se,
reirouijvat par l'inlercession de la bonne Sainte-Dame. Les jours île pardon
après lit célébration dis saints î:flices, on v représentait les scènes les plcs
touchantes cde la vie de Jéstus t dîn de n re. et £es pieux enfans de la so-
litude s'écriaient -ldans leur :tendrissement : Vive Marie !- vive notre sainte
-cine. Les marins, ant retour île leurs lointains voyrges, lui rappotiett tol-
jours quelques cadenux précieux ; les jeruînes filles, en lui conîsacranît leurs
voiles de finncêes,lui rnconinieni les plus dvouîces confuiences, les jcunes fem-
mes leurs douleurs ou leurs joies npaternelles. Et Notre-Danme était toit-
jours la première instruite des malheurs ou des événcmncis leureux; d'a.
jinys,


